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raissait bufrir davantagc, on se serait battu, je crois, pour essayer de ses'cortes, avait posézéro pôur ses ern 5 ers, et était réfugié
de le soulager. . . , . en Angleterre.

" Lc pauvre capitaine s'en iperçut et nou n en termes "-n. conséquence j'ai été trop heurcux de trouyOr ici, mes inva-
touchans :'puis, comme il sentait son dernier moment s'approcher, lides, parmi tous ries vieux camarades dà Moulin-Neuf.
il nous commannda de retourneriau feu. Vous pensez bien que pas " Qxant'aux dérnières volontés de mon "cptaine, a"peme de re-
un de nous n'é*taiit disposé à le qiitter, mais nous ne fûmes pas obli- tour en B'retagne, je me mis endisposition de. les exécuter. % iMais
gés pour la preii fois de ne pas exécuter son commandement. sa.femmc, cette pauvre Louise dont il prononçait encore le nomren'
lout d'un-coup, il demanda un peu d''au fraîche que je iui présen- expirant; n'avait pas survécu,jongtemps à .son mari,et était rriortê-

tai.dans la corne de mon cha'penu, et après- avoir'muiriuré le nom en 1807 sans laisser d'enfans.
do sa femme et le numéro du régiment, il serra fortement son cruci "Pour lore,je ne crus pas devoir. reniett're-àdes collatéraux un
fik et rendit le dernier soupir. souvenir dont peut-être ils n'auraient passenti tout le prix. Ainsi,

" Mon.cousin le chirurgien n'arriva 1 ue pnur constater qu'il était avec la décoration de-mon capitaine, qui meiappelle -son -courage
bien mort. et que j'ai le droit de portéren qualité de légiornire de. Friedlanid,

Pou- oCs, les voltigeurs qui prsens lui t les j'ai gardé son pet-it crucifi. de'cuivre dont. la'vue seule.me porte à
ioustn:hes qu'ils se partagèrent comme des reliqueF.-Et moi, après vivre chrétiënemnt;cn'me r~traçiintl esouv-riides vertus?

lui avoir donné une poignée de main.qu'il ne pouv..iv me rendre, je - Tel fut le récit de l'andiesergdit 'du tre' -siile et depjuis,
saisis mon fusil.et je-courus rejoindrc nos tirailleurs.- .n'e-st jnis sans éprouver un-sentiient de vérétion' profonde,_-VTous savez comme quoi les pruFsit'ns furent ernc netami sn prue unenhnn ad v~étto:~o d,

nés, ça ne que je vois auprès-de -la croix- des braves, -brillersur. sa poitrine le

pouvait pas être autrement ; mus si vOus lignorez, c'est que le tren- modeste crucifix du v.oltigeur. -
te-sixième ne contribua pas mal au succès de la chose, en p;i 'ant 7
crânement desa personne. Tonnerre de Brest ! comme disait !e PA PIE R A ETTRE FR'ANCRIS
capitaine Georges,onze- cents hommes, dnrit plus d quatre cents 13e LES SOUSSIGNÉ ont eçu unen de.Supérieur,Grand
tons, hors de combat, et trente-trois omrciers a descendre le lenle- PAPIER A LETTRE FRANCKIS. .Il est .trés-lacé et des plus léger, -
main dans le-même trou i..:; étant principalement fait pour des corréspondances .à l'étranger.

" Au reste,-ce ne fut que le soir de la britnillè, que j'appris tout ce- -. ARMOUR & RAMSAY.
la de Rudair; caporal des-sapeur's et mon ami.

-Eh bien! Rudair, comment se porte le drapeau, mon vieux ? PAPIE R A LETTRE AVEC VIGNETTES.
-Criblé, père Labranche, et le régiment couvert de .gloire, niais TRÈS varié, représentant entr'au1iesdes vues le Montréal, de Qiébec,

abîmé.. de Niagara, etc. - ARNMOUR & RAMSAY.
"Il me dit comment un infuruial bbulet 'avait tué le colonel, le lieu- ;. -

tenant-colonel.et renversé le premier rang des-grenadieis.... Pauvre LIVRES DE COMPTES A'AS -PRIX.
colonel I il s'ppelait.Houdart de La M6the";-les cheveux un peu àr- REÇUS tout récemrent 36. caisses de GRANDS LIVRES -DE COMP
dens, et doué d'une taille de cinq pieds six pouces... Enfin, que dia- TE, JOURNAUXet -BROUILLON S etc
ble voulez-vous-?. il était mortel comme. vousrcomne moi,- comme ARMOTIR & RAMSkY.
mon inulet.

' Je cherchais mon épouse et -mon-mulet, nifais"snrtout mon mulet . OUVRAGES )nEdOTION.a
à qui j'avais à (lire deux mots sur l'article des liquides. Pas du tout ; UNE grande variété de Bibles et autres ouvrages reliieu Pa
v'l' qu'en arrivant à l'eibulance, je trouve le puirre diableétendu ris et de Dublin, à vendre, à un modique prix, méritant l'attention des2Ec-

mort la tête fracassée, et ma. femme ls quatre fers en l'air et »la fi- clesiastiques et autres intéressés. . .

gure en compote. . Un scélérat d'obis avait fait voler la .têtô de Qu'un ample asortiment de Paie iea bas pris conprenant tà teespèce
notre pauvre serviteur en éclats, et une éclaboussure avait creve eorties de Papes etc
l'il gauche a mon-epoused Papier à écrire et livres deRBlankcs, etc.Y

"Eh bien ! que.je me dis- à. la,.vue.tl.'Gn- pareiL désastre, en v'lo-z-
une sévère, par exemple ! Mon colonel tué, mon lieu-tenant-colohel N UEAU X .ÙR-GES FANCAIS
tué, mon capitaine tué, un mulet. inoTansif indignement assassiné. t ' NO .EU O RUxEES FI -

mon pous ù mitiéavegli- 1 '-: - 0 .EDIiu-uio .nx BRUXELLES
mon épouse à moitié aveugle ' RÈCEMMlENT arrivé Une factui-e L1VfRES nouveaux et Populaires-

Dans ma douleur, je-n'assis sur mon sac auprès du cadavre de imprimé à Bruxelles dans ces derniers mois. Ils sont tous des premiers au-
la pauvre béte-c'est mon mulet que je veux clire,-et tout ci cher- teurs vivans encore. ARMOUR & RAM SAY.
chant dans les paniers quelques restes de provisions,je donnais à mon
épouse les consolations qui ie passaient par la tête. Mais je crus O R NE M E N S D" E G L I S E .
remarquer qu'elle m'écoutait peu, et ce frit avec un sensible plaisir ATTENDUS TRES PROCHAINEMENT.
que je vis arriver auprès d'elle mon cousin le major avec tout son LE SOUSSIGNË recevra à Montréal parles premiers arrivages d'autonne
arsenal de chirurgie NssorIENT TRES VAmt d'ornenens et d'étoffes d'Eglise, avec leur-

Pour lors, je lui recommandai sa cousine de mon mieux, et com fournitures complètes.
meje suis trop sensible,après avoir donné des ordres pour l'inhuma- On pourra par là méme choisir entre des ornemens faits en Europe, et lec
lion de mon capitaine, je filni mon noeud pour-aller un -peu plus loin différents genres d'étoffes à faire confectionner en ce pays.
bivouaquer sur-le champ-de bataille-avec-les débris glorieux du tron- J. C. ROBILLARD.

.e-sixiè me. - Agent pour ornemens et objets d'Eglise -

Que vous dirai-je de plus ? je laissai>mon- épouse à l'hôpital, où Montréal, 15 septembre 1845.
elle se rétablit assez promptement, et nous partîmes le lendemain
pour Lubecl,-ville anséutique, mon vieux,--où nous enfonçâmes GARNITURE COMPLETE

Blücher comme un marcassin dans sa-bauge. (EN DrAP- D'AnGENT nRociH EN OiR FIRELzvt.)
CVENDR E.- -

Enfin, comme l'Emnpercur ne sclassait pas de nous faire aller. SoUsSIGN vient de recevoir e àdes pRIX réduits,
mon épouse et moi nous obtînmes notre congé en Espagne, quelque UNE - dp dret fré Pmat.)
temsaprès l.a terrible afiure de Burgos; - UNE C«S- avec Fond dsup d'argent gaufré b nat.);

Nous revînmes en France piani,piano,avec un superbe mulet de , ant) crox -en ore t out
Andialousie, un petit fonds de boutique en liqueur des îles, et quel- -2 n.M riuEs. Fond sant),broctti en or,- -relevé et tout

ques .économies que nous avions eu le bonheur de faire-passer sans ORFrnolS ditto ditto ditto ' ditto ditto
encombre a travers les bandes diaboliques -les guérlerosditto dtto ditto ~ 'ditt dittne~Avc cla jereisnote iabliues gtérlleosca;las.UrE cîpu* - -Fond - ditto -ditto ditto- ditto - dittoAvec cela, je.evis notre chère Bretagne, et jeime- rendis à Ren- CHAPERoN et A ditto ditto di'tto - .editto
nos, où je comptais vivre de nies retes, et planter mes choux com- LA cRois, porte, un chifTre de MARIE, broché tout or, au milieu d'une
me un bon bourgeois. Mais pas du tout ; mes espérances furent . .LoIRE or et argent.
parfaitcnent coulées à fond. -Mon épouse fut deux mois malade LE cHAPERoN, porte, un CCéur, DE 1NARIE , Or, et argent C
par suite du repos nuquel elle se- trouva tout-ià-coup codicainée ; N. B.-Un filet cRtairoisi court autour de.toutes les brochure, et fait sai
mon mulet andalous mourut de chna;rin, mes économics disparurent lir avec beauconp d'avantage, le contraste dc l'or mat, sur fond bruni.
clans une malheureuse spéculation, industrielle, et, pour comble de S'adresser par lettre à
malheurs, notre banquier de la capitale, après- avoir fait- la balance , J.-C. ROBTLLARD, -No. 5, iYassaio St. «- .New-York.


